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ODES 

E vous apporte aujourd'hui une primeur. Un 
délicieux petit mantelet d'été, gracieux, co-
quet et léger. II est en dentelle Chantilly. 
C'est une sorte de guimpe ajustée et á bas­
quea sur laquelle retombe une pelerine lar-

" gement plissée, toujoúorsfen dentelle. Le tout 
est bordé avec une dentelle d'argent, d'un 
dessin exquis ¡ cetle dentelle remonte en 

double quille ou plutót comme deux J L posees dos á dos dans le 
niilieu du dos, rappelant ainsi la garniture du devant. Les man­
ches, demi-longues, sont en dentelle plissée et tombent, droites, 
comme des manches á la russe, sous la pelerine qu'elles dépas-
sent légérement. Le col, en fraise, est en dentelle d'argent. 
Une ceinture de ruban serré ce vétement á la tai lie et s'altache 
au baa du corsage, en nceud flot. Un méme nceud, mais plus 
court, se répéte au cou. Comme on le voto; c'est un rien, tres 
simple, mais tres joli, je vous assure. Et ce rien est si peu de 
chose, qu'il n'augmentera pas la chaleur de la robe. Aussi n'au-

ra-t-on aucune objection & lui faire pour s'en revétir. Or, je préfére cela á sortir « en taille ». Je le trouve 
plus comme il faut, plus complet aussi; plus riche si vous le voulez. Si bien faite soit une femme, je 
l'engagerai toujours á mettre un fichú, une fantaisie quelconque, sur sa robe, quand elle sort, surtout 
quand elle fait ses coursés & pied. 

En fait de robe, voici un déshabillé que j'ai vu dans la méme maison, et que je sígnale aux jeunes 
nancees sur le point de devenir: Madame. II est en mousseline de soie éreme brodée et en veloutine vieux 
rose. Tout le devant tres vague est, comme le jupón, en mousseline de soie; le volant brodé, qui borde ce 
dernier, est retenu de loin en loin par des plis gracieux sous des petits nceuds roses,admirablement faits 

Le reste de la robe, princesse, tres longue derriére et tres ouverte devant, forme de chaqué cóté deux 
panneaux plats, separes de la traine, de sorte que le jupón se voit, entre elle et les-panneaux; comme en un 
long souffiet. Cette idee est tres ingénieuse, car la mousseline) á cet endroit-lá, est brodée du haut en bas¡ 
ce qui est extrémement joli. Devant, une ceinture de ruban retumbe au milieu du tablier, partant de dessous 
le corsage-blouse qu'agrémente un élégant coquillé de dentelle. Les manches forment deux bouillonnés 
separes par un bracelet de ruban, dans le haut du bras ; á partir du coude, elles se terrninent par deux 
longs sabots de mousseline de soie brodée, comme le volant. Cette robe est d'une fraicheur et d'un conime 
il faut absolus. On peut choisir le méme modele, et le faire falre en crépon de laine. II sera'joli égaleme'ht, 
quoique moins rlche. J'en al vu un, fait ainsi, en paule et blanc. C'était charmant. 

Pour le printemps, cette année, on portera beaucoup de velours anglais. En belle qualité, c'est assez 
solide. Et cela habille bien. Une robe, ainsi comprise, fera certainement deux saisons : la premiere, conime 

Camail en drap bleu de trance. 
(Yu de face). 

Do la 1" figure de la gravure noii'e intérieure. 
(Patrón diScoupá). 
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robe de dcmi-toi lel te; la seco rule, comino eos -
turne de tous les jours . II y a raime des femmes 
tres soigneuses qui les font durer davantage. 

Comme on le voit, cela ne revient pas tres 
cher. Et c'est joli. Deux qualités qu'il est bon de 
savoir allier souvent. Avec plastrón ou gilet en 
vieille guipure, en dentelle incrustée de-"pierre-
ries, ou en drap d'or, on arrive méme á produire 
un certain degré d'élégancc plus raffinée. 

Dans la lirigerie, une nouveauté yient de pa-
raitre qui cdnflrme mon diré de l'autre jour á 
propos du corset. C'est préeisément une sorte de 
ceinture ou corset de nuit en ilanelle ou en tout 
aulre lis su, Lirgement tai lié pour ne pas géner la 
respiration pendant le sonimeil; á gousset et a 
bretelles se boutonnant derriérc le cou. Ce véte-
ment intime, qui se place sous la chemisc de 
nuit, est destiné a maintenir la beauté de la 
femme pendant le repos. Voiláqui est loin, qu'en 
dites-vous ? de l'abolition du corset I Et qui 
donne grandement raison á l 'impassibilité des 
coFsetiferés devant cette croisade, aussi absurde 
qu'excentrjque, de quelques folies Yankees contre 
ce qu'elles appellent « notre instrument de tor­
ture ». 

Puisqué je parle de liugeric', je vous dirai aussi 
que la broderie est, de nouveau, tres en honneur 
en;oe ;mo.ment¿ Beaucoup de mariages se célé-
brent-aprés Paques. Nous sommes done en plein 
d.ans la ,p6ripde des trousseaux. Ce petit rensei-
gnement pourra etre utile a plus d'une de mes 
jeunes lectrices. Mais ce qui est une innovation 
tout a fait moderne, cé sont les oiseaux se mélant 
aux fleurs dans les dessins de broderie. Les lii-

V I S I T E S D A N S 

' Les mojes de printemps conimcncent a. se monlrer. Chez 
Al" Donzeln, i, rué de Chaleaudun, nous avons vu de tres 
gracieuses aouvcautds, entre autres un uoslunic de jcunc filie 
cn.lin laiaage gris rosé chiní d'une oimablc coqueltcric. La 
inpe tui 1 lúe d'un seul morcenu el doublúc de japonaise, tissu 
cotón et soic Irés soycux, aves le volantr balay cuse en parcil. 
Corsage rentrant sous la jupc, conipos; devant d'une chcnii-
sette bouUanlc en inonsseline chillón sur laqucllc jone une 
veste Irés courlc. Ceinture en ruban fermee par un cliou. Les -
corsages do M" Danzcln sont bien taillús et vont en per-
íection; les manches uliarmanles dessinent le bras a partir 
du coudc et ajputent a la grflec du corsage, tant ellcs sont 
jolies. 

Les prix de M" Danzeln sonl raisonnables et nous savons 
que l'on peutluí fournir létolle. 

* 
» 4 

A la Scabieuse, 10, rué de la Paix, les étoffes de dcuil et do 
dcmi-deuil oHrcnt un choix que l'on ne peut trouver que 
dans une nnison spéciale de premier ordre. Tissus excel-
lents, tres beaux et nouveaux. Lo l'aramala pour le grand 
deuit convieul en ce moment, ainsi que l'úpinglé et lo fin 
cachemira d'lücosse. Viennent ensuite le crepé annure, lo 
granili el diverses fantaisics furt jolies. Le urápon lainc uni 
ou ondule ou broché fait une toilette denii-habillce qui de-
vicodra plus ¿legante, suivanl la garniture choisie. Les cos-

rondelles surtout sont en faveurl L'hirondelle est 
un messager de bonheur. Souvenez-vous-en, mi -
gnonnes, et puissent celles que vous porterez 
avoir été, pour vous, vraiment les fldéles prophé-
tesses de toutes les plus douces joies de ce 
monde : le bonlíeur dans le mariage. Voyez-vous, 
on n'a encoré ríen inventé de mieux, et, quelles 
que soient les modes d'une époque, pas une de 
celles qui naissent ne renversera cette loi, vieille 
mais vraie, que la famille seule procure les bon-
heurs dura t les . Or, le" mariage n'est-il pas la 
base de toute famille ? 

Ne portez pas non plus de unge de soie, si par 
hasard votre lingére cherchait á vous tenter — 
maladroitement. Seule la toile ou la fine percale, 
et quand je dis la toile, je pense naturellement 
aussi a la batiste, sont les t issus germis a une 
femme du monde. La soie n'arrive que pour les 
seconds vétements, soit le corset et les jupons de 
dessous. 

La broderie n'exclut pas la dentelle cependant 
qui, quelquefois méme, s'allie gracieusementavec 
elle. La Malines fait un peu concurrence á la Va-
lenciennes; mais cette derniére n'en demeure 
pas inoins la reine de toutes pour la lingerie. 

La semaine prochaine, je vous entretiendrai 
des mouchoirs pour lesquels on fait des chefs-
d'ceuvre. Mais aujourd'hui je m'arréte... car je 
vois, devant moi, les ciseaux, grands ouverts, du 
secrétaire de la rédaction préts á raccourcir mon 
article qui menace de devenir trop long. Au 
revoir, chéres lectrices. Je me sauve. 

MARIE-BERTIIE. 

L E S M A G A S I N S 

turnes de dcuil, comme les robes de diner el de soirec, sont 
I marquís au coin du meilleur goíit. Ríputation oblige, el celle 
de la Scabieuse est grande. Tres jolies, les vestes, jaquétlcs 
et pélennos. 

Ajoulons que toutes ees genlilles fantaisics, que l'on porto 
en dcmi-deuil, sont d'une elegante recherche : plastrón, che-
miscllc, bavcllc, en dentelle, en crepé mousseline, en gaze, 
sont chilfonnés avoc goút. 

linvoi franco d'cchanlillous. 

Les chapeaux, qu'en dirons-nous ? 
Pas grand'cbose en ce moment, quont aux chapeaux de 

paillu. Mais pour le chapcau de demi-snison, M" llabit, ütí, ruó 
de Cháleaudun, en fait de charmanls en tulle, en guipure 
éreme, avec du velours étroitf beaucoup de fantaisics en jais, 
en broderie et en fine passementerie. Un petit toquet, com-
mont appeler cliapeau un chillón de tulle cerclé d'un velours 
brodé d'oú s'clancc quelques crosses de plumcs. Une simple 
menlonnicrc en velours bleu pille s'agrafc au-dessus do l'o-
rcillc et sous un chou de velours. 

51"" Rabil a beaucoup de goút, elle coiOe a l'air du visage, 
Ct, pour cmployer l'expression favoritc des ¿legantes, nous 
dirons que les chapeaux qu'elle chiQonne ont du genre ct du 
chic. 
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PETIT COURRIER DES DAMES 87 

£/* 
Vestes ct jaqucttcs auront encorel a vogue; nous n'en voulons pour prcuve 

que les riómbréuses comniandcs faltes'i M"? Turlo, 0,.'rue>de Clichy,; Une'tres -
bonnc couturiére qüi nous a inoritré. des noúvcautés' tres plaisanlcs. C'cst d'nbord 
une jaquetto en drop crcmc, douhlde de satín hannclon' doré ávcc les grands rcvers 
parcils; uno aulre en armuré d'un vbrt a, la ' modo; non. pas críard, mais molns 
eOacd; lo dernícr en vogue; doubluro do soio choñgeante gorgc' de pigcón.' La 'i •'". \t.l 
facón est ouvcrté droité, sans reversóles poclíes, dérricre, sont inldrieures ; une ^áft 

fenle, vcrlicalo fait l'ouverlurc comme'po'iir. c'elles des messieurs. 
I.o travail de M" Turle est des plussoignés, les'coslumes cliarmanls arce dos -

facons de corsages elegantes. Les garnitures d'unc ccrla'inc'originalili!. •' : ' 

" j ff.»*?*"? *r c • • — .-*-£ ; :*; J tA :• J ; - = 8'i.v. 

U 

I - — ba! 

fS -i « a J j é i ¿ ' ^ á » " 8 .1 s ' nes &*tC .'- eSals ó [[' t^f^^r^Í^Hf\ 
-' La inaison Sajón, LeféVrc ct.Cahin succosse'urs;Ti, bou leva rd de Sebastopol, ¡i Í K U A 
un chóix de s'ióges en fapís'seríc, dont lis dossins artistiques fon l graml lionne'ur • 
a son gbui.'i '. y.tfi v*'s - K i ~ - tí»»i i¡- i. z' , u J '-iJ, .'. 

l'auleuils Louis XIII el Louis XIV : personnages,' paysages, cliasses, morveil-
leux de colorís, dessin Louis XVI Trionon-,- coqucls et de', slyle pur. Tontos' ees • 
tipiss.eries sont iraméos ou ¡coloridos su( c.nevas. inven-tinn ¡jui facilite l'exrculion 
ct don ne uno..d«ínomje; puisqu'cllo.'supprjm'e le: tiáme' qüi est! beaucoup plus" ¿ < £ Í Í ' 
cher. Labcllc'laine de Himbourg cst.'cc-mptdc .a raison' de 8 fr. la livre.-Des para* i is-ii .•*«. 
venís, des derans de chcmínée.-sont prdpards.siiivánt.lc style de la monture; il;y.' .jpsii&iíeñi 
a des fanlaisies pour la monture en .bois non appjtrcnt. couvert de peluchc. Une'. • i . ' 
quantiti! de pclils ourrages fáciles sont organisds-pour. les loteríes et les ventes de'- i'-¡ .1 »i fc: a : 

eharílé.-» un 
Tres fa iles a faire,, méme par les fillettes. 

• • " ' ' ' . - 'J ; - :•- n ..:% •::: i V : : " .1 •'•'. 
' '. - L.> . 3 — . " i í : :-:•: u.i-. V 1. " . . i *, . 

P:'J .• i ^Dc'vant de la robé d'inldricur. 
:De la 8* fig.-de' Iagrav.''noire inBíieure. 

• 0 : ' . - : - • - . | 
-. ' ; A ' • '• • mí '---:. i • - e . n J as •íí;"? *' -

S 
Encéllenles, l'Huile ét la I.ólion a'rnidn'íeñncs du do'cleur' Noldoh pour l'entrelien de la clieyeíure. Ces .prdporatións arrílent la 

chute des'cheveus, entr'elícnnént "le,s ¿hovcux en boh dial et les font abondamment repousser. Nous ne pduvons conseilíer meilleurs 
produits. S fr. les deui"na"cóÓ8", chez Mau'rice, 16', rué Singer. 

ipousscT. ¡Nous. ne poi 

¡."!- .'- -s ('"• -•: si II-, 2 r. '1 i",_ 

MAISON ROULL1ER FRÍvUES 

C ' \**'- 27, ruc"du Ouaíre-Se'ptiirnbr*e 

Les lainages, foulards el crdpons qui se porlcront ect élú ne supportcnt pas la mddíocrilé, les robes restant absolument piales 
devanl ct sur les hanches. Coito mode exige de tres beaüx tiss'us q'u'oh ne Irouve' pas dans les magasins de nouveautds. Les grandes 
nnísons do couturo ont commissionné 6 AIM. ltoullier fréres, fabricanls, dont la niaison de vente est 27, rué du Quatrc-Scplembre, les 
nouvcJulés qni doívent faire genrc.: Nous avons e'u le plai'sir do vbir les premieres colleclions tombant du mdlipr, et'avánt l'héüre 
nous indiquóns a nos'leclrices plusicurs SITÍCS de beauü lainages hauté nóuveafitdi- dont' la nomenclaturc serait' tróp- longue, et de 
foularils de l'Inde et siiriilis exlrímemént solides el: no tachanl pas a l'eali '(garantios que donñent seüls tesifoulards'-dfr l'lbde), 
•i fr. 5a¿ a fr'. 2o, o fr. 75/¡6'fr. 2a,'c't 7 fr. 2S, le metro, en 70 cent, de largeur; gra'nd chói'v de loulfe's-'d'ñvoiné, deurelles des chainps', 
hoiiqncts de'sering'at, -nccuds.lruinea'u, ét:., en toiiíes téintc's nouvellcs'sur fohd prune, marine, gris ;softris,: bleu nüa'ge, ardóise; 
toute 1¿ gamiuedes loiis en'un mol. Signalnns aúsá¡| pour je\ines filies,-' un'pe'kin'é blañc'slir'couleii'rs S'2"fr.'90 le mitre «n 56-cent. 
Hgalemcnt en 56 cent., 6 i fr. 75, do largos rayuros. d'atin et-bcngalinc,!avec ríches bbuqiiots détácWs pouvánt composér úné toilette 
de la plus haule áliigance. On'troúYe, chez MM. Houllior freres, beaucoup de coupes "de foulards qú'on peut ulíliser pour faire des 
'eheñiiso'ttos rusieset robWde'fíllellcs. I ' * í '•*' ; > - • 3 •'•'Am £% 

Nous rappclous & nos lectríees les jolís lainages prinlnníors i I fr. 95, 2" fr. OS, 3 fr" 50 et 4'fr'. 25-le mélre,: en grande 
largeur, et les tris beaux árdeles qui sonl'de^VS^ñ'. le' mélre; nous'ne craigiions jifl's'd'affiirmer qubUeSMoiiláTg'os fubríqiíés fSt 
cello niaison conservent toujours uh cachet d'éh'gancé quo'l'on ne Irouve pas ailleurs. -

Des échantillons sont envoyds franco sur demande. 

La Velouline C. Fay est une poudro do riz priSparée au bismulh, d'une bonne hygiéne pour le teint qu'clle rend diaphane et 
velouló. Son emploi preserve la peau du hale ét de.loules les potites miséres, bouloné ct nutres, qui allérent sa beaubi. Cetle pondré 
impalpable laisse un liSger duvet tres seyant; elle se faít blanche, rosee, crome, et se vend en bottes blanche, rouge et verte, avec 
le cachet de l'inventeur, et conté i fr. et S fr. avoc la houppe. Elle traversa les mers sans s'oltdrer. 

Chez M. Kay, 9, rué do la Paix. _ » 

•im ¡>£ ̂ - . !•.. . - & :: ^:; í - . ' - ' - : ü» ' ; . - : " - . - • - . ' ••• •; • ' = ' - ; &.s e¡*:is >Asn- -•.:--; | 
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JOURNAL DES DEMOISELLES 

Explication des Gravures noires (pages 85, 87, 90 et 91) 

Camail en drap bleu de Frunce. — Devant do la figure n* 1 
de la gravare noire ¡ntérieure. 

Robe elegante d'intérieur. — Cintrée dans le dos, aveo or-
nement Watteau; flottante devant, garnie de dentelle formant 
pélerine et cascadant jusqu'au bas de la jupe. Devant de la 
ligare n* 8 de la gravare noire inlérieure. 

N" i. Camail en drap bleu de Franee donóle de tote manye. 
(Patrón découpé.) 

N* 2. Robe en erépe de laine vieux rose rayé en relief de sote 
hortensia. — La jupe en.biais, garnie de deux ruches en soie 
tres espacies, avec nceud genre comete entre les deux. ruches. 
Le corsage est croisii sur un ruban qui descond du col, lequel 
cst assorti et nouii devant. Ce ruban se perd dans los plis du 
corsage, qui s'agrafe sous le ruban. La ceinture a poinlo 
est en soie et nouéc derriire ; elle emprisonne le bas du cor­
sage et le baut de la jupe. 

Chapeau en paule souple, relevé devant en aureole et garni 
de plumos hortensia. 

N" 3 o15. Robe de forme prineesse en étamine gris de Un, semée 
de bouquels de violettet de pliisiciirs tons, brodés au passé. — 
Une dentelle, haute de 20 cent., forme, devant, la pélerine; 
elle remonte et tourne, largement froncee, sur l'épaule, re-
descend en suivant gracieuscment le contour du dos pour se 
prolonger en cascade le long de la ¡upe. L'encolure légére-
ment échancrée devant et dos, sans ornement; une dentelle 
au bas de la mancho large. 

Capote en dentelle avec bord bouillonné orné de perles. 
Poli te tete de plumes et ruban de satín vert Nil. 

Celte facón supprime le pardessus. 
N* i. Coitume d'une grande élégance sobre en sergé de laine 

blanc. — Jupe unie biaisée d'un seul morceau et doublée do 
satín bouton d'or. La casaque doublée de mSmo, longue et 

cntr'ouverte, a de largas revers en satín bouton d'or enca-
drant un jabot intérieur de dentelle. Boulons arlistiques 
forme losange. 

Capole en paule, bord ondulé, garnie de satin mauve e 
bouton d'or. 

N" 3. Devant de la robe prineesse n" 3.— Ceinture en ruban, 
s'avance en pointe. Cette figurine a la manche plato et, vue 
de dos, large avec une ongageante de dentelle. 

N" 6. floíie de eoncerl, de diner ou de soirie pour jtune filie, 
en lainage créme. — Jupe en biais a potito tralne. Corsage 
froncé a la vierge monté, devant et dos, a un empiecement de 
dentelle de forme carree dessinant lui-mémo, o l'encolure, un 
decollóle carré. Les conlours de cet empiécément sont souli-
gnés par un ruban chiftonné en chouá l'angle de la poi trine. 
Une ceinture en étroit ruban nouée, devant, de longues 
coques a bouls flottants. 

N* 7. Pardessus pour jeune femme. — Notre modele, en 
grosse soie cotelée, est complitement ajusté a la laille, maig 
la partió inférieure est biaisée de facón a onduler sur la 
jupe. Choque couture, brodéo richement en relief, donne un 
caractere de haute élégance a ce pardessus. La manche, deiui-
pagode, est également brodée. La doublure facultative en soie 
couleur vire. 

Chapeau en paulo forme gondole, garnie de ruban et de 
plumes. 

N* 8. Robe d'intérieur veri d'eau tres pile, broché d'un eou-
rant de liserons rose pile. — Grand col de dentelle faisant une 
longue et doublo spirale tout le long du devant. Forme prin­
eesse avec un ornement i la Watteau en satin uní, qui sort 
en éventail de la couture du dos et s'allonge en trainc biaisée 
et sans ornement. 

Explication de la Gravure coloriée 4876 

TOILETTES • DE PRINTEMPS 

Costume en lainage léger, «oiiuenule de la saison, dit Chine 
mélangé. — La robe princesso est fermée derriére et garnie 
de quatre rangs de potits galons broché or cernant un em­
piécément; cette disposition surmonte un baut bouillonné 
de surah qui couvre touto la parlie supérieure du corsage. 
Un bouillonné assorti, córele do galón, se retrouve sur les 
manches. Des palios en galón, appelées ponte, decorent le 
devant de la jupe sur laquelle se retrouve, en ourlet, plu-
sieurs rangées de galons. * 

Chapeau de pal [le belge, orné de fleurs sans feuillage, 
posees en couronne, l'une au bord de lo passe, l'autre faisant 
calotle. Du milíeu de celle-ci s'élance une aigrette de coques 
en velours. 

Costume en lainage bleu marine célele', mi-parlie unte, »u-
parlie écosiais. — Le devant de la jupe, los manches, la dra-
perie du corsage, sont faits avec le tissu faconné, qu'enca-
drent d'étroits galons d'or poses par serie do quatre. Potits 
galons d'or, coupant le corsage, dont la partie inférieure, 
drapée, so fixe a gauche sous un chou. Un petit plastrón 
zébré de galón d'or remplit l'échancrure du corsage. 

La capote est en tissu ancien drapé, garni de point a l'ai-
guille et de petitcs plumes bleu marine. Brides de satin 
blanc nouées de cñté sous un chou. 

Souliers vernis. 
Gants de chevreau glacé. 

CURIOSITÉ HISTORIQUE 

LE MARÉCItAL DE BERWICK 

« II aimait ses amis ; sa maniere était de rendre des services sans vous ríen diré. II était impossible 
de le voir et de ne pas aimer la vertu... J'ai vu de loin, dans les livres de Plutarque, ce qu'étaient les 
grands hommes ¡ j'ai vu en luí de plus prés ce qu'iis sont. II avait un grand fonds de religión. Jamáis 
homme n'a mieux suivi ees lois de l'Evangiie qui coátent le plus aux gens du monde; enñn jamáis homme 
n'a tant pratiqué la religión et n'en a si peu parlé. » 

(Montesquieu.) 
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Carnaval flamand. — I,a féle du papier. — Le centenaire do Rossini, — Ce qiii duro. — I/encycliqne du Sa¡nt-P'vr<\ 

OMMENT expliquer l'éclat que le Car­
naval, presque effacé a París, garde 
encoré dans nos provinces du 
Nord? Faut-il croire que e'est une 
protestation contre la tristesse du 
climat et que, comme on l'a dit, 
plus l'hiver est rude, plus le Car­
naval est un besoin? Ou bien de-
vons-nous conclure au contraire 

que la féte de ce « bon génie des frimas » a regu 
jadis des Espagnols, dans les Pays-Bas, dans les 
Flandres, une impulsión dont elle se ressent en­
coré? Quoiqu'il en soit, j"ai constaté cette année, 
& Lille, oü m'avait conduite le hasard, que, des le 
samedi-gras, cette grande ville industrielle était 
en líesse: cavalcades, chars magnifiques remplls 
de masques en beaux costumes de cour du temps 
passé, partout de la musique, des appréts de bals 
et de festín, une galté un peu grosse, mais fran-
che, en rapport avecle robuste aspect de la popu-
lation, et le soir toutes les brasseries joyeusement 
illuminées, pleines de monde jusqu'á en débor-
der, un monde bariolé, déguisé, qui s'amuse en 
famille. 

Beaucoup d'hommes graves n'ont mis que des 
faux nez et, oubliant cet appendice que releve 
l'irréprochable correction de la redingote noire 
et du chapeau á haute forme, causent entre eux 
de leurs añ'aires, tout en vidant le bock accou-
tumé, mille fois plus comiques ainsi que s'ils 
essayaient d'étre dróles. 

Voilá ce que j'ai vu á Lille, aprés avoir visité 
les bátiments neufs du Musée, tout rócemment 
ouverts. Longtemps disperses dans des salles 
indignes d'eux, les belles compositions de Ru-
bens, de Van Dyck, de Philippe de Champagne, 
de Greuze, les tabieaux de l'école moderne, choi-
sis parmi ceux qui honorent le plus nos Salons 
annuels, la splendide collection de dessins de 
maitres, rassemblée par Wicar, sont enfin somp-
tueusement logés, comme ils méritaient de 
l'étre. Je puis me flatter d'avoir été Tune des 
premieres á saluer dans leur nouvelle de-
meure la Médée de Delacroix, et la ravissante 
tete de jeune filie, en cire coloriée, que l'on attri-
bue á Raphaél. Pour diré la vérilé, une fois ren-
tróe ici, je n'ai pas trouvó París trop inférieur & 
Lille sur le chapitre beaux-arts, car jamáis l'Ex-
position des aquarelles n'avait encoré atteint á 
la varíete, á la perfection que chacun sígnale 
cette année. 

Les anciens, les maitres, sont a leur poste, 
Harpignies, Frangais, Zuber, etc., et auprés d'eux 
il y a des noms nouveaux, un M. Rivoire, dont 
les fleurs égalent au moins celles de Made-

leine Lemaire, un M. Lecointo qui fait songer a 
Turner; sans parler de la serie des Rochegrosse, 
qui n'est pas ce que j'aime le mieux, et des ado­
rables portraits d'enfants par Boutet de Monvel'; 
et puis la charge de cavalerie de Detaille; et, 
avant tout, le 1807 de Meissonierl... Les éló-
phants de Besnard, qui péchent délicatement, 
au moyen de leur trompe, des femmes en 
train de se baigner, ont aussi des admira* 
teurs ; enfin, tous les goúts peuvent trouver 
satisfaction rué de Séze. Non, je ne médis pas 
de París quant a la peinture, j'estimerais plutót 
que les expositions, en ce moment, n'y sont 
que trop nombreuses, car elles envahissent 
démesurément le' cadre de la Chronique ¡ mais, 
pour le Carnaval, qu'on me raméne á Lille. 
Quelle absence de conviction dans les devoirs 
que nous rendons encoré, par habitude, a cette 
puissance déchue! Les boulevards, sous la pluie 
froide qui n'a presque pas cessé de tomber le 
Mardi-Gras, avaient piteuse mine. On avait 
inventé de méler á cette pluie une neige fac-
tice en jetant, du haut des chars et par les 
fenétres, de t&wx. confetti, des poignées de papier 
découpé en forme de pastilles, qui s'attachaient 
aux vétements, aux cheveux, á la barbe des pas-
sants, les faisant pester plutót que rire. 

L'aimable invention!... Comme si nous n'avions 
pas eu assez de neige en ce mois de févríer 
traitre et capricieux, qui, aprés nous avoir donné 
un avant-goút du printemps, s'est remis & souf-
fler des bronchités le plus agréablement du 
monde! De Sa Majesté le bceuf gras, il n'est plus 
question. La Monarchie, la encoré, est devenue 
République. Chaqué boucherie, pour ainsi diré, a 
son boeuf qui, promené plusieurs jours de suite, 
assez piteusement, par les rúes, au milieu de 
sacrificateurs vulgaires, rentre le soir dans la bou-
tique, oü ses pareils pendent dépecés sous forme 
de biftecks, d'aloyaux, de filets et autres mor-
ceaux sanglants. Croyez bien que seul, debout au 
milieu de tous ees débris, il fait les plus tristes 
réflexions sur le sort qui l'attend. 

Loti l'a bien dit dans Viande de boucherie, ees 
pauvres beles ont le pressentiment de la mort. 
II y a dans le beugleinent desesperé qui se 
méle au vacarme non moins lúgubre des trompes, 
une tristesse dont Je poids nous retombe sur le 
cceur. 

Si le Carnaval de la rué a degeneré, on peut 
diré que celui des salons est, lui aussi, beaucoup 
moins éclatant que sous PEmpire. II devient élé-
gant, dans le grand monde, de ne rentrer en ville 
qu'á la veille du Concours híppique et de se ré-
server pour les bals d'aprés Paques. Peut-étre 
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fera-t-on une apparition á Nice, oü la bataille 
des fleurs n'a pas été du reste favorisée par un 
ciel des plus purs. Mais fl des futes ofñcielles 
dans des ministéres en déménagementl 

La vogue est aüx diners, qui étaient autrefois 
une ressource de Caréme; assaisonnés de cos-
tumes, ils prennent une couleur suffisamment 
carnavalesque. Le plus joli de ees dlners a eu 
lieu chez une femme-peintre de grand talent, qui 
a une imagination singuliérement fertile quand 
il s'agit de plaisirs. 

Cette année, chacun était tenu de s'habiller en 
papier, et Dieu sait quel parti ont tiré de ce pro-
duit peu coüteux Mme Madeleine Lemaire — 
Blanche de Castillo, M"* Suzette Lemaire — Isa-
beau de Baviére, tout papier depuis le honnin 
jusqu'aux souliers, M. Detaille — Philippe le 
Bel, splendide", quoiqu'il ne portát sur lui ni or, ni 
velones, ni hermine qui ne fút de cartón peinl. 
Beaucoup de femmes avaient triché, mélant du 
vrai satin, de vraies dentelles au papier de r i -
gueur : le succés a été pour celles qui recher-
chaient la note comique, sans autre prétention; 
pour les falbalas.de papier poses sur une enorme 
crinoline qui ne réussissait pas & enlaidir la 
ravissante M"' Jeanniot; pour M""1 Arcos, tout en 
kakemonos japonais; pour Mmo Hochon, en sac de 
bonbons; pour certaines toilettes en papier*d'abat-
jour, qui jouaient le crépe de Chine. 

Mais les hommes l'ont emporté sur le sexe 
coquet par l'audace de leurs inventions, qui ne 
tenaient & étre ni seyantes, ni commodes. M. Clai-
rin, la l'emme géante, vétu d'images superpo-
sées, devait souffrir un véritable supplice, le 
visage enfoui dans un corsage qui ne s'ouvrait 
pas tout le temps, et aussi le comte de Germiny 
dans le bouquet de fleurs artificielles, posé sur 
ses épaulcs en guise de tete! Un magnifique 
Lohengrin en papier d'argent a fait son entrée au 
son de la Marche du Cygne, jouée par l'orchestre 
de Waldteuffel; une colonne couverte d'affiehes, 
un échafaudage ambulant de lanternes vónitiennes 
ont produit la plus vive sensation. Et un repas 
exquis s'est trouvé posé, comme par magie, sur 
une demi-douzaine de tables éparpillées, de six 
couverts chacune (l'idéal d'un diner fin), joliment 
servies a la fois dans l'immense atelier. 11 y a eu 
discours du tróne prononcé par Philippe le Bel, 
des toasts varíes, tous plus gais les uns que les 
autres, enfin un quadrille royal pour ouvrir le 
bal, qui n'a pas été aussi majestueux tout le 
temps, puisque les six Anglaises, qui font courir 
la foule au Casino de Paris, sont venues danser 
leur fameuse gigue. 

Le souper de Mmo Madeleine Lemaire eclipse 
toutes les autres réceptions du Mardi-Gras et 
méme des jours précédents. 11 fait diré á l'ó-
tranger : 

— Mon Dieu, comme on a done toujours de 
l'esprit en France 1 

Et on nous envié cet esprit-lá, on desespere de 
l'égaler; cela fait contrepoids au triste spectacle 
que donne assez souvent la politique. Honneur 

DEMOISELLES 

done á cette ffite joyeuse du papier, si parfaite-
ment inoffensif quand on ne le noircit pas d'in-
famies au nom de la liberté de la presse I 

Je me disais l'autre jour, en assistant a la re-
prise de Mademoiselle de Belle Isle, qu'Alexandre 
Dumas pére étaitbien, de tous nos contemporains 
littéraires, un de ceux qui avaient fait du papier 
le meilleur, le •'plus brillant et le plus innocent 
usage. Cette jolie piéce n'a vieilli dans aucun de 
ses détails; jouée maintenant par Febvre qui 
est un Richelieu bien alourdi, par M"° Broisat, 
une marquise de Prie bien séche, et par de 
jeunes artistes tels que Lambert et M"° du Minil 
qui, suffisants dans les scénes de drame, man-
quent de nuances et de traditions aussitót que 
reprend le ton de la comedie, elle charmerait 
encoré avee de moins bons interpretes. Admi-
rablement eonstruite, elle fourmille de mots heu-
reux, et l'impression qu'elle laisse est la plus 
f raí che, la plus agréable du monde. II semble que 
ce soit comme repoussoir que la Chance de Fran-
coise, une piéce ultra-moderne de M. Porto-
Riche, l'auteur d'Amoureuse^ figure sur la méme 
afflche. Que de chemin parcouru entre ees deux 
comedies, l'une si simple et de parfaitement 
bonne compagnie; l'autre, faisandée, pimentée, 
alambiquée au gout du xx° siécle plutót que du 
xix'! — Il s'agit d'un jeune ménage oü la femme, 
heureuse et confiante en apparence, toujours le 
sourire aux lévres, subit les tortures de la jalou-
sie la plus cruelle et la mieux fondee, sans que 
l'époux égolste s'en doute une minute, de sorte 
que toute sa vie l'infidéle la trompera oudu moins 
essayera de la tromper, car la chance de Fran-
§oise consiste justement á n'étre jamáis trompee 
jusqu'au bout dans le sens le plus grossier du 
mot. Le hasard lui envoie un secours, tout exté-
rieur le plus souvent, qui empéche ce qu'elle par-
donnerait d'ailleurs comme le reste, avec la 
méme mansuétude exasperante et immorale, car 
la résignation d'une épouse vertueuse ne doit pas 
aller jusqu'á favoriser le mal. Son cher Henri 
était né pour rester locataire plutót que pour de­
venir propriétaire; elle l'a fait mauquer á sa des-
tinée, voilá comment raisonne Francoise. Au fait 
quelle idee a-t-il eue de se marier, cet irrégu-
lier?...— Mon Dieu, c'est que le moment arrive 
oü de la barricade on pas se dans le gouverne-
ment. — M. de Porto- Riche a beaucoup d'esprit, 
mais je ms permets de préférer celui de ce 
géant, robuste et sain, Dumas le pére! 

Encoré un charmeur, au génie facile, tandis 
que nous causons de ceux-lá, — Rossini! Sur 
son centenaire, celebré avec tantd'éclat dans nos 
deux premiers théátres de musique, les journaux 
ont tout dit, semble-t-il. Peut-étre n'a-t-on pas 
assez parlé cepéndant du concert qui fut donné en 
l'honneur du maestro chez l'éminent professeur 
de chant, Mme Marchesi, qui avait, pour la circons-
tance, invité Gabrielle Krauss, celle que toutes 
les plus brillantes cantatrices du jour ne feront 
pas oublier, la vraie Norma, la vraie Sémiramide, 
on l'a bien vu quand elle a chanté les deux ma­
gnifiques dúos, quand elle nous a fait frémir de-
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vant l'ombre de Ninus, quand elle a dit, córame 
elle seule sait diré : Mira la blanca luna. 

D'autres artistes de grand talent étaient inscrits 
au programme et, dans les chceurs de Guillaume 
Tell, on a entendu beaucoup de voix jeunes et 
fralches. 

Quoique Allemande, M°" Krauss aime Rossini 
avec passíon. II ne faut pas croire que de l'autre 
cóté du Rhin le cuite de Wagner régne sans par-
tage. Tandis que Lohengrin s'acclimate en 
France, l'Allemagne redevient amoureuse de ses 
anciens dieux; jamáis elle n'a porté plus haut 
Mozart de qui Rossini, invité a se prononcer sur 
deux grandes gloires, disait si joliment: « Bee-
thoven est le plus grand, mais Mozart est le 
seul. » C'est ainsi que Lamartine chez nous est, 
depuis peu, remonté sur le piédestal oü, pendant 
trente ans et davantage, il n'y avait eu de place 
que pour Victor Hugo. Pendant ees trente années 
il se flt autour de celui qui passait pour le Sha­
kespeare franjáis, un bruit comparable á celui 
des flots de l'océan; de l'auteur de Jocelyn il 
n'était plus question. Aujourd'hui le vent tourne, 

\0p' s'est mis & découvrir d'abord Alfred de 
Vigny, á juger que les Destinées, ignorées tout á 
fait au temps de la plus grande gloire á'Eloa et 
de Cinq-Mars, valent au moins les Méditalions 
devant lesquelles d'ailleurs on s'agenouille. Done 
tout ce qui est réellement beau gagne ou reprend 
sa place en dépit de la mode. Injustices, dédains, 
enthousiasmes á faux, réactions violentes, tout 
cela n'est que passager. Un peu de patience seu-
lement et la lumiére se fait, chacun est remis a 
son rang. . 

Un beau spectacle en ce genre, o'esl celui de la 
conquéte que le pape Léon XIII a fait des esprits 
les plus récalcitrants, les plus enduréis contre 
l'Eglise. A quelque parti qu'on apparlienne, on 
est forcé d'admirer la sagesse de sa conduite, la 
hauteur do sa parole, l'esprit de conciliation qui 
ressort de ses eneyeliques. Plus d'un méme, qui 
attaque journellement le catholícisme dans des 
écrits pleins de fiel et de passion, s'arréte inter-
dit devant la personne du Saint-Pére, en iui ac-
cordant d'étre le plus habile politique de ce 
temps-ci; protestants, israélites, libres-penseurs 
convienñent que celui-lá est « un homme »• II 
arrive qu'absorbé par ses propres affaires, on ne 
voie pas ce qui, dans le voisinage, est tout procho 
et imminent. Ainsi, beaucoup d'aveugles parmi 
nous regardent sans comprendre le phénoméne 
qui se produit a Rome. Le Pape est en train d'y 
redevenir l'arbitre de l'Europe et du monde, sa 
voix est autrement écoutée que celles des sou-
verains de notre époque et penetre de respect 
les démocraties elles-mémes. Peut-étre aidera-
t-il un jour á résoudre le probleme social, 
posé comme un point d'interrogation formida­
ble autour duquel s'agitent tant de haines, tant 
de gréves, tant de récriminations, en atten-
dant que l'esprit évangéliqne-s'en mole et vienne 
tout apaiser. Prions, au commencement de ce 
Caréme, pour que la croisade nouvelle com-
mencée par un éminent pontife, qui veut ardem-
ment la réconciliation de la foi et des idees 1110-
dernes, se réalise tout entiére et sauve la société 
menacée. 

T B. 

PETITE ROSE SAUVAGE 
NOUVELLE DE A. HAUPT 

( S U I T E ) 

A portiére s'ouvrit; et, a la 
tete d'un long escadron 
d'officiers, s'avanca M"0 de 
Eichstatten. 

— Sapristi I quelle agréa-
ble perspecílve-! entendis-je 
prononcer derriére moi, et 
je reconnus la voix du lieu-
tenant Klingenhart. 

— Pas moyen de fuir, ajouta un camarade j 
nous devons prendre patience. 

— Mademoiselle Hédy, nous allons probable-
ment avoir une jouissance artistique d'un genre 
tout a fait particulier. Ne voulez-vous pas que 
nous nous retirions un peu ? Je vais vous con-
duire dans un bosquet délicieux. 

II m'offrit le bras, et je le suivis machinalement; 
l'endroit oü il m'amena ótait réellement enchan-

teur. Un petit diván, posé contre des murailles de 
lierre, était & moitié caché par des lauriers et des 
myrtes. De lá, on pouvait voir la salle entiére 
tout en restant inapercu. Le lieutenant Klingen­
hart avec quelques-uns de ses camarades me 
parurent avoir suiví notre exemple, car je distin-
guai sa voix non loin de nous. 

— J'ai comme un pressentiment, disait-il, que 
M"a de Eischstatten va encoré une fois nous 
chanter quelque chose sur la mer. 

— C'est affreux I Et d'oü vous vient cette idee ? 
— Klingenhart a payé cher son expérience; 

vous pouvez vous fler & ce qu'il vous dit, gras-
seya un troisiéme. 

Etaient-ce la robe verte garníe de roseaux et 
les boucles raides de la jeune filie qui avaient 
rappelé la mer au lieutenant? Toujours-«st-il que 
ses pressentiments ne l'avaient pas trompé. Un 
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jeune officier plaqua les" premicrs accords ; 
presqué aussitót apfés, rctentit une voix chantant 
liorriblcment faux : 

.Das Meer crglanzie weit liimusl . 

Pendant l'exéeution ,dé -ce' morcéau, les gri-
maces de la chanteuse-étaient curieúses á obser-
ver; quand elle se ful arrétée un instant, j 'en-
tendis diré á quelqu'un : 
' — On dirait qu'elle veut tnordre 

— Elle inordausísi quand on la'contrarié,'assilrfi 
¡e frére d'Emile. • 

— Elle est mauvaisé comme un'^nge, avanza 
l'un des oíflciers. .<"*! 
: — Elle crie áussi comme le singede Kurtquand 
on le corrige, dit Klingenhart. 
'- Emile riait silencieusement. Je nc savais: si je 
devais rire ou me fdclier. Que le monde est hor­
rible I Je feríñoi' les yeux pour no pás" voir les 
contorsiona cíel'exé^utante. . : : -.J :-.: •-/ 
• — La malheureuse'm'» empo¡so'nné:ávec" son 
bisloiré delarmés, murmura un des auditeurs. 
.'-r- Hourrab! i lcs t inort l s'écriá le li'eutenánt 
Klirigénllart; puis il s'élanga au-devant de. la 
éhahteuse, ir. qui. il prodigüailes plus gcands 
éloges. Er... était-ce croyable?... presque tout Je 
monde suivit son éxexnple. «"I » 
:—i Mon Dieu 1 de quelle ílissimul.alion,.dequelle 
hypoerisie sont capables les homm.es ! • m'écriai-
je av'ec emportoment. 
- Les yéúx d'Emulé étaicnt ffixés' sur moi aveo 
ámóur. ¿; jWi£ntta¡ÍiB3.tiKet'z¿í it, _. _., 

— Que cette indignatión vous sied 1 me^_dit-il 
bientóJí.i áprés m'avoir observée quelques ins-
lants en souriant. Enfant, vous avez bien raison; 
inais quand vous aurez été dans le monde-pen-
ilant quelques semainesseulement, vous imiterez 
toutes ses faiblesses. 

— Je ne veux plus yal ler si JE dojs y perdre 
mon amour de la vérilé, dis-je tout agitée. ' 

— Original!... Vous me plaisez ainsi, dit-il en 
riantot passant ses doigts dans sa moustache.. • 

— Non, c*en est trop, vint nous diré tout á coup 
un major qui semblait furieux. Votre frére a tant 
l'ait, avec ses flatteries, que nous allons etre 
obligés de : « Voyager á che val par la nuit et le 
vent ». Je eonnais cela par"éxpérience 

II soupira profondement. 
— Volci le oomme'heémént : nc l'aváis-íje pas 

dit ? ^ ^ - • " * 
Ba voix étaitlarmoyanle. 
— Voila, voilá... Ca y est I 
L'introduction du Roi des Áulnes venait détre 

jouée par le jeune officier, et la mallieúreuse 
ontonna dune voix sépulerale, et tout aussi faux 
que précédemment: 

Wer reilcl so spat durch'Naólít .undWinel,'. 

— Causons pour ne pas enlendre ce chant abo­
minable, murmura Emile en salsissant ma main 
que je ne ret'rai pas. 

Ce qu'il me dit, ce que je répondis, je n'en sais 
ríen. Sans doute nous échangeámes des paroles 
indiferentes; mais ses yeux savaient leur donner 

une expressiórí, et ils me párlaient un lnngage qui 
m'allait'au cceur et me réndait heureuse. 

De bruyants applaudissements éclatérent; i-ls 
provenaient"probabIement de lajoiequ'on éprou-
vait á voir finir ce. supplice 'pour lfes" óreiJfeS: 
Nous sortimes de nolre bosquet; á cet instant, la 
filie delaJmaiso"n me découv'ritet vint á'ma ron-
rencontre ávec son air aimable. Apr'és qú"élq*ucs; 

phrases banales, elle me dit: • 
— -Notre maltre'dechant, lesigñoiiBaIbini,-n\'a' 

appris que vous aviez une voix -claire etPchar-
mante que vous savézfort bien dMger. Voülez-
vous nous faire entendre quelque'chose? 
• Moi; clianterl... devánt tout ce monde... apees» 
lo c'hání'magniíftjue de Brunhilüé, &t áprés aVoir 
entendu comniént on traitáit celles qúi n'avaicnt 
point de taleñt I Plutót passer par les verges !.J& 
balbütiai qu'il me serait impossiblc- de ch'ánter-
devant un si nombreux auditoire. Brunhilde se 
mita rire. i>"JM 

— Soyez done raisonnaolé","ma petité. C'est'Je" 
signoi" Balblihi qui m'en'voie'prés de vous i ©1, s'il-
vous fáít'deniander ptiipeiflUe" chose. c'ést qu'il 
vous tro uve digne de cíianter devant un roi ou un 
empereur. Venezau piano.* • ". '--'j. . * t".~ JíY 
—- Je ni'en garderai bienVJe.névéuíFjJBsdonn'er. 

oceásion áux jéunes gews 'd'e placer leurs'-re­
marques désobligeantes. Í*V ' 

— Se sont-ils permis cela, dit-ellé atñusóe.' 
Eli bien! je vous coñfierai' que'je'désire vous 
fairte.'GhamÉer." pour elfa'cer cette'fácheusc im-
pression de tout á l'heure: b \,.'.:x 

I* 

- Elle se tourna vérs'Emile. i . ' l : - nti ' 
— Aidez-moi done un peu, monsieur. .•_---.•: c 3 
— Mademoiselle, je joins mes priéres á celles 

de mademoiselle de 'Reizenstein, dit-il aussitót. 
Puis il se pencha vers moi et murmura : 
— Chantez pour l'amour de moi, Hédy. 
Je ne pus réáiste?. ajeette demande et je me 

laissai conduire au piano*, cc/mme une victime au 
sacrifice. 

— Venez, ma pe'ite, je vous accompagnerai, 
s'écria Brunhilde. Nous allons remettre en hon-
neur cet immortel Schubert qui a été si maltraité 
tout a l'heure; vous allezchanter La Rose sau-
vage. 

La-dessus, elle s'assit ét 'commenga; presque 
inécaniqueñnent j'éntonn'ail'a romance que je eon­
nais si bien. Le'signor Baibini me regardait d'un 
air encourageant; aprés les premieres mesures, 
toute ma frayeur s'envola. La mélodie est si jolie 
que j'éprouvai un réél pláisir á la chanter. D'aprés 
•les cohs'eils de mon mallre, je dis la premiére 
'étrophe gaiment; la seconde, dramatiquement; 
et, dans la troisiéme, je cherchai k bien rendre 
:1a mélancolie du texte.. té ••• 

Je n'attachai aucun prix aux applaudissemenls 
qui se fireritTenten'dre;' d'aprés cé qúi s'était passé 
précédemméñt, je saváis ce qu'ils peuvent-signi-
fler. Mais j'avais bien fait de me.rendre aux 
désirs de Brunhilde ; des dames ágées etdes mes-
sieurs decores m'entourérent.et me complimen-
térent, et des jeunes gens. vinrent me demander 
si j'avaSs'encoré des danses libres. Cette petite 
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romance m'avait donné une importance inat-
tcndue. Je me sentís plus i m o n aise et relrouvai 
ma bonne hutncur. 

Ce qui me réjouit plus que tous les compli-
ments, ce fut quand Emile se rapprocha de moi 
avec des regards passionnés et me dit: 

— Pelite rose sauvage, je suis fier de vous. 
Un grand remue-ménagc suivit; ávant que j'en 

eusse découvert la cause, le lieütenant Klin-
genhart était devant moi. 

— Mademoiselle, vous m'avez accordé l'hon-
neuc de vous conduire a table, 

— Oh I quel dommage ¡ soupira Emile. J'espére 
"que nous ne serons pas tropéloignés les uns des 
aulres. Au revoir! 
' II s'éloigna, et ce ne fut pas sans un petit 
baltement de cueur que je le vis aller offíir son 
bras a la chamante filie de la maison. 

III 

Comme par enchantement une foule de petites 
tables avaient été dressées dans les salons, et on 
s'y était installé pour le souper. Le lieütenant, 
tout a l'encontre du désir de son frére, nous avait 
places á une grande distance de celui-ci; il me 
conduisit dans un coin éloigné, prés de gens que 
je ne connaissais pas du tout_ Cela m'indisposa 
tellement que je ne luí accordai pas la moindre 
attention malgré toute la peine qu'il se donnait 
pour étre aímable. 

Pendant Je souper, tous mes efforts tendirent á 
observer Emile et Brunhilde. A mon grand regret, 
je ne pus venir á bout d'aper-cevoir une se ule fois 
celle-ci; toutes mes tentatives pour la voir 
allaient échouer sur une colonne qui me la ca-
chait. Si par bonheur un enorme conseiller, dont 
la haute taille arrétait ma vue, se penchait á 
droite, et un gros major, á.gauche, j'arrivais á 
voir Emile. Sa physionomie était sérieuse; il 
paraissait s'occuper de sa voisine avec la plus 
grande aitention, avec une certaine préoecupa-
tion méme. J'étais si distraite que je répondais 
á tort et á travers á mon cavalier; je laissai 
tomber mon couteau et renversai a moitié le 
verre de mon voisin. Oui, j'eus aussi le malheur 
de renverser une saliere, ce qui, suivant le diré 
de notre superstitieuse Lpltc, est le signe des 
plus tristes événements. Je crois que le lieüte­
nant Klingenhart se dédommagea de ma sotte 
conversation en savourant les mets délicieux 
qu'on nous passa; il devait étre honteux de ma 
maladresse, et mon entourage dut penser que 
je sortais de chez les Cannibales. Les singuliers 
sourires qu'on se permettait en me regardant me 
troublaient complétement; je fus heureuse quand 
on donna le signal annoncant la fin du souper. 

— Mahízeitl Mahlzeitl (I) 
Aprés qu'on se fut dit je ne sais combien de 

fois ce mot s tu pide accompagne des saluts voulus 
etdes poignées de main données avec une chaleur 
égaleá celles de bons amis se souhaitant la nou-
velle année, les tables furent enlevées, et on se 
prepara á danser la polonaise. On devait naturelle-
ment la danser avec son voisin de table. Malheur 
á moi! L'instant venait d'arriver o ti le lieütenant 
Klingenhart, en sa qualité de cavalier accompli 
et d'une élégance incomparable, vouiait bríller 
aux yeux de tous. II avait pris la charge de mat-
tre des plaisírs et devai t conduire la clan se ; et 
moi, qui assistais k mon premier bal, je devais 
étre sa danseuse I 
' La musique commenga; nous dúmes nous pla­

cer & la tete d'une longue file et nous mettre en 
mouvement, en mesure. Non, celaje ne le pouvais 
pas. Tous les difíciles entrelacements qui allaient 
suivre étaient déjá présents á ma pensée. Au der-
nier momentje m'embrouillai, ce qui causa une 
véritable confusión et détruisitTheureuse harmo-
nie de l'arrangement des danseurs. Tous se mi-
rent á rire et coururent de droite. et de gauche ¡ 
maís mon cavalier qui voyait ses plans détruits, 
et du méme coup son renom perdu par ma faute, 
était furieux. Heureusement qu'une dame d'un 
certain age s'offrit á me remplacer; la polonaise 
reprit son cours qui ne fut plus interrompu, et 
je restai spectatrice. 

Je commemjais a me plonger dans d'améres 
réflexions lorsque j'entendis qu'on jouait la pre-
miére valse; le professeur Braun vint á moi avec 
sagráce tranquille. Qui m'eüt dit quelques heures 
plus tól que je le verrais avec bonheur m'inviter 
pour la premiérc danse! Au moins, on pouvait 
sans crainte devant lui se permettre une légére 
faute contre les regios de la danse. 
" — Avant tout, mademoiselle rose sauvage, me 

dit-il en s'inclihant avec I'aisance d'un homme du 
monde, je veux vous remercier du plaisir que 
vous m'avez fait en chantant cette jolie rom anee 
de tout a l'heure. 

II m'appelait rose sauvage I Je ne pus m'em-
pécher de rire... ce nom m'allait bien aprés ma 
cohduitü peu ainiable a ma legón d'aujourd'hui! 
Je le regardai avec méfiance, et remarquai juste-
ment un léger mouvement au coin de ses Iévres 

— Oui, moquez-vous bien, m'écriai-je avec fíri-
tation. Je n'aurais jamáis eu l'aplomb de me faire 
entendre si Brunhilde ne m'y avait forcee 

— Vous étes trop modeste, mademoiselle, me 
dit-il sérieusement. Entre vos deux talents il n'y 
a pas de comparaison á faire : tous deux sont 
parfaits, chacuh suivant son genre. Vota-e chant 
-s'accorde bien avec votre personne entiére : frais 
et gai, enfantin et piquant, et j'eusse été mécon-
tent de vous entendre chanter comme M"* de Rei-
zenstein. II y a des hommes qui préférentle chant 
joyeux de l'alouette au chant profond du rossi-
gnol. 

Traduit de l'alleniand avec I'aulorisation de l'auleur par 

E. SUBY. 

(1) Mot qu'on se dit giiniSralcmont les uns aux autres aprés 
le íepas. (La suite au prochain numero.) 
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Uobo J'i n lorie uro pour ¡cune 
raie. 

Dos de la figurine 5 
de la grarure noirc intérieure. 

Robe a'intérieur pour jeune $¡¿e. — Le dos est coulissé sous le ruban 
formant empiécement, puis serré á la taille par des fronces d'oü partent le 
ruban qui vient se nouer devant en un long flot. (Dos de la fígurine 5 de la 
gravure noire intérieure.) 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée Í87G 

Et le Patrón découpé du Camail á pli Watteau de la 1". figurine 
de la gravure noire intérieure (vu de dos et de face), page 90. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 
Pour s'assurer s'il y a de l'eau dans le lait, on trempe une aiguille á 

tricoter dans le vase qui le contient et on l'en retire immédiatement en la 
tenant tres droite. Si le lait est pur, il en reste une goutte suspendue á 
l'aiguille, mais s'il a été additionné d'eau, méme en petite quantité, le 
liquide n'adhére pas. 

RAJE AU FROMAGE 

Faites cuire la raie au court-bouillon bien assaisonné de thym, persil, 
laurier, carottes, etc., puis, lorsqu'elle est bien cuite, égouttez-la et mettez 
de cóté les chairs dont vous enlevez soigneusenient les aretes. Mettez 
ees chairs dans un plat bien beurré, arrosez d'une béchamel, puis sau-
poudrez de fromage, gruyere et parmesan rapés tres fin. Laissez cuire 
pendant une demi-heure avec feu dessus et dessous pour avoir une belle 
couleur dorée. 

DEVINETTES 
Mots en triangle 

Io Ville d'Espagne. — 2o Fruit oléagineux. — 
3o Outil d'acier. — 4o Notre mere. — 5o Préposi-
tion. — 6o Au milieu du nez. 

Logogriphe 

Le systéme employé souvent par un voleur 
Afln de démontrer sa complete innocence; 
Vous fournira toujours en lui sortant le coeur 
Le vieux nom bien connu d'une ville de France. . 

Derniéres paroles 

Quelle est la femme célebre qui, en montant 

sur l'échafaud, s'écria •: « Oh I liberté, que de 
crimes on commet en ton nom I » 

Mots en losange 

1« Au commencement du dimanche. — 2o Un 
héros de Corneille. — 3o Un prénom féminin. — 
4« Du charbon pur. — 5o Veut diré action. — 
6o Patient et battu. — 7" Fin de tout. 

Rébus graphique 

Priére de lire cette phrase : « Mademoselle, je 
bis & vore ». 

<»-<4-se3-:-« 

SOLUTION DES DEVINETTES DU NUMERO DU 13 FÉVRIER 

MOTS EN ÉTOILE , 

P 
R 

P 0 
S 
E 

V HUIT POINTES : 

R 
0 
T 
I 
S 

P 
0 
T 
1 
R 
0 
N 

S 
I 
R 
0 
P 

E 
S 
0 N 
P 
E 

GHARADE : Pas sage. 

MOTS EN TRIANGLE DÉCROISSANTS : 

F A N Ó N 
A N Ó N 
N O N 
O N 
N ' 

AOBOSTICHE DOUBLE : Colbert — Louvois. 

. PAROLES CÉLEBRES : Guillaume-le-Conquérant< 

Le Direcieur-Górant : F. THIÉRY. 

París. — Alcan-Lívy, imprimour brevete. 24, rué Chauchot. 
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